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  Chapitre 1 — Hypothèses





  

    


  




  

    


  




  — Tu as été touché ! s’exclama Ester.




  — Ça va, dit Geoffrey en examinant sa jambe. La balle est ressortie.




  Une flaque sanglante s’étendait sous le mollet de l’Oracle, qui continuait son inspection en grimaçant de douleur.




  — Il y a une trousse de secours à l’arrière, informa Will par-dessus son épaule, dirigeant son vaisseau avec un calme déroutant.




  Ester s’empressa d’aller la chercher et sortit bandages, compresses et désinfectant. Elle regarda la plaie de Geoffrey d’un air affolé et attrapa les compresses d’une main tremblante. Il la stoppa.




  — Ça ira, lui assura-t-il, je peux le faire moi-même, j’ai l’habitude.




  Ester ne protesta pas et laissa Geoffrey s’occuper de sa blessure. D’une main experte, il nettoya son mollet, et l’enroula dans un bandage serré. Des veines saillaient sur son front sous l’effort, mais il ne se plaignit pas. Une fois terminé, il ferma les yeux et s’adossa contre le mur du vaisseau.




  — Ça va aller, j’ai eu de la chance.




  Un rire nerveux s’échappa d’entre ses lèvres. Rayane le dévisagea avec incrédulité, la respiration toujours haletante. À sa place, elle serait probablement en train de se tordre de douleur sur le sol en se demandant combien de temps il lui restait à vivre.




   — Tu devrais aussi nettoyer ça, dit le colosse à Ester.




  La Rêveuse baissa les yeux sur sa propre jambe qui était éraflée sur toute la longueur. Rien de grave, mais elle suivit les conseils de l’Oracle et enleva les débris de roche qui s’étaient englués dans la plaie.




  — C’est ma faute si tu es blessé, murmura Ester, les mains serrées en poings contre ses cuisses. Je suis désolée. Je n’arrive pas à croire qu’ils nous aient tiré dessus… 




  — Oh oui, c’est très surprenant, lança Splendini d’un ton ironique.  




  — Comment as-tu su ? demanda Rayane à sa sœur.




  — L’holoport. J’ai réussi à contacter un ami. Il m’a dit que l’Ordre savait où nous étions, qu’ils avaient retrouvé notre trace à Archalion. Quelqu’un a dû nous reconnaître. Je suis immédiatement montée dans une voiture pour vous chercher. Mais les routes étaient déjà bloquées par les Odonates, le coche ne pouvait rien faire de plus, alors j’ai couru, aussi vite que j’ai pu.




  Rayane écarquilla les yeux. Elle était étonnée qu’Ester ait pris un tel risque pour les prévenir. Elle aurait pu s’enfuir et sauver sa peau.




  — Et qui est cet ami si bien renseigné ? questionna Splendini.




  — Un Mnésique, répondit Ester, avec qui j’ai l’habitude de travailler et qui a toute ma confiance.




  — L’homme qui était chez nous la veille de l’interrogatoire ? laissa échapper Rayane.




  — Comment es-tu au courant de ça ?




  — Je m’étais endormie dans le jardin, sur le pont. Je n’avais pas l’intention de vous épier, mais j’ai surpris votre conversation sur le duc, alors…




  Ester resta interdite pendant quelques secondes, dévisageant sa sœur. Plusieurs réactions semblaient tenter de faire surface sur son visage : embarras, mécontentement, suspicion. Finalement, ce fut la lassitude qui l’emporta. Elle souffla longuement.




  — Oui, c’est bien le même homme.




  Ester n’en dit pas plus et Rayane n’insista pas. Au bout de quelques secondes, la Rêveuse se tourna vers Éli.




  — Tu es Éli, je suppose ?




  Le jeune adolescent hocha la tête, l’air hagard, encore chamboulé par sa course-poursuite avec l’Ordre.




  — Je t’avais dit de rester au cirque, soupira Rayane.




  — Non, je veux vous aider, rétorqua-t-il avec détermination. C’est à cause de moi si vous êtes en danger.




  — Est-ce que tu sais à qui appartient l’épingle ? demanda Ester, dans l’expectative.




  Éli échangea un regard avec l’acrobate.




  — Je te laisse lui raconter.




  Elle était lasse de répéter encore et encore les mêmes histoires. Alors que la voix d’Éli commençait à relater les événements du jour de la cérémonie des Valeurs, Rayane sentit une vague de fatigue la submerger. Adossée contre le mur du vaisseau, elle laissa ses paupières se fermer. Elle s’endormit presque instantanément.




  Son repos ne fut que de courte durée. Une sensation de démangeaison la sortit brusquement de son état de somnolence. Elle baissa les yeux pour découvrir Pi qui faisait onduler sa fourrure sur ses jambes. Elle sourit et lui gratta la tête, heureuse de voir que son petit compagnon allait bien.




  — C’est de la folie, lâcha Splendini.




  Rayane braqua son regard sur l’Alchimiste. Ester et lui semblaient s’être lancés dans un débat animé.




  — Nous n’avons pas de meilleure piste, rétorqua Ester.




  — Que se passe-t-il ? demanda Rayane, encore somnolente.




  — Il se passe que ta sœur est fêlée du bocal, lui répondit Splendini en désignant Ester d’un doigt accusateur.




  Ester leva les yeux au ciel, balayant la remarque d’une moue réprobatrice.




  — Nous devons aller au festival de l’oiseau, expliqua-t-elle.




  Rayane lui lança un regard interrogateur, confuse. Ce festival avait lieu chaque année, dans la petite ville de Liseai, connue par tous les amateurs d’ornithologie pour ses nombreuses espèces d’oiseaux qui vivaient dans les forêts alentour. On y trouvait tout spécialement les aviocs, une espèce qui avait fait de la forêt de Liseai son unique habitat. On les appelait les oiseaux pyromanes, car ils avaient pour habitude de propager les feux de broussailles pour faire sortir leurs proies de leurs cachettes. Leur plumage, d’un noir presque parfait, était recouvert d’une substance qui les rendait insensibles aux hautes chaleurs – substance qui était par ailleurs prisée par les Alchimistes.




  La ville célébrait ainsi ses atypiques voisins en organisant un festival dont l’ampleur grandissait d’année en année. C’était à présent l’occasion pour de nombreux créateurs d’élaborer et de porter des costumes, masques et maquillage toujours plus raffinés représentant le volatile de leur choix. Le festival avait perdu de son intérêt originel pour se transformer en une immense célébration de couleurs et de danses, et les ruelles de la ville se retrouvaient généralement noires de spectateurs et d’artistes en herbe. Rayane ne voyait pas pour quelle raison Ester voulait y participer.




  — Adam… le Mnésique que tu as vu, se reprit Ester, nous sommes convenus d’un rendez-vous, le jour du festival. Je lui ai demandé de se renseigner au sujet des témoignages du personnel du duc. Nous pouvons aussi en profiter pour obtenir des informations sur l’homme aux yeux vairons qu’Éli a rencontré. Adam a participé à l’organisation et à la liste des invités de la cérémonie. S’il s’y trouvait bel et bien, Adam pourra nous dévoiler son identité.




  — Pourquoi ne pas le contacter avec un autre holoport ? demanda Rayane.




  — Si l’Ordre découvre que j’en ai utilisé un à Archalion, j’ai peur qu’il décide de surveiller plus étroitement ceux des autres villes. Et dans tous les cas, nous ne pouvons pas rester dans ce vaisseau, il sera reconnu où que nous allions à présent. Adam pourra certainement nous en fournir un nouveau.




  — Le festival sera truffé d’Odonates pour s’assurer de la sécurité de l’événement, contra Splendini. C’est se jeter directement dans la gueule du loup. Est-ce que tout le monde a déjà oublié qu’ils nous ont tiré dessus ?




  Rayane frissonna. Avaient-ils vraiment tiré dans le but de les éliminer ? Ou était-ce simplement une tentative d’intimidation ? Elle regarda Geoffrey et sa jambe dont le pansement se teintait déjà de rouge. Elle aurait voulu se cacher, se terrer en espérant que l’enquête se tarisse d’elle-même, malheureusement elle savait que ce n’était pas une solution.




  — C’est un festival masqué. Nous n’avons qu’à trouver des costumes, suggéra Geoffrey, personne ne nous reconnaîtra.




  — Il s’agit quand même d’un risque énorme, continua Splendini, pour un plan qui comporte un trop grand nombre de « peut-être ».




  — En attendant, coupa Will, la demoiselle a raison : on ne peut plus traverser le pays avec cet appareil. Je rajouterai d’ailleurs un nouveau vaisseau à votre note finale.




  Splendini marmonna dans sa barbe, peu satisfait de la tournure des événements.




  — Quand commence le festival ? demanda Rayane.




  — Dans quatre jours, répondit Ester.




  — Il va donc falloir qu’on trouve un endroit où se cacher en attendant…




  — Les forêts des grands bois, proposa Will. Ce n’est qu’à quelques heures de vol de Liseai et il n’y a personne à des kilomètres. On pourra facilement y dissimuler le vaisseau. On n’aura plus qu’à rester tranquilles pendant quelques jours.




  — Et comment comptes-tu te procurer les masques et tout l’attirail au milieu de la forêt ? demanda Splendini, toujours sceptique.




  Rayane grimaça, non seulement il leur serait difficile de s’approcher d’une ville avec l’aéronef, mais en plus l’argent commençait à manquer. Acheter des costumes créerait un trou important dans leurs réserves.




  — Je peux m’en charger, suggéra Éli.




  Les regards se tournèrent vers l’adolescent, comme si les cinq compagnons venaient de se souvenir de sa présence.




  — Si vous arrêtez le vaisseau à environ un jour de marche de la ville, reprit-il, je peux faire l’aller-retour. Ça devrait être suffisamment loin pour vous cacher, non ?




  — L’idée du gamin n’est pas mauvaise, lança Will. Et puis tu es un petit voleur, n’est-ce pas ? Si on peut éviter de dépenser nos quelques pièces pour acheter des costumes…




  — Je pourrai les voler sans problème, assura Éli en relevant la tête.




  Rayane afficha une moue désapprobatrice. Après des mois passés à le réprimander pour ses larcins, voilà qu’elle allait le pousser à en commettre.




  — Je viens avec toi, dit-elle.




  — Je peux le faire seul. Personne ne me recherche. Et puis… Ne te vexe pas, mais je pense que tu ferais une très mauvaise voleuse.




  Will étouffa un rire, Rayane lui lança un regard mauvais.




  — Pourquoi ça ? demanda-t-elle, un peu vexée.




  — Tu es trop… hésita-t-il. Toi. Je veux dire… On te remarque, c’est tout.




  Les joues de l’adolescent s’étaient légèrement empourprées. Rayane resta sans voix, ne sachant pas si elle devait se sentir flattée ou insultée par cette déclaration.




  — Bon, reprit Will, sortant par la même occasion Éli de son embarras, cap vers la forêt des grands bois, tout le monde est d’accord ?




  Splendini répondit par un ronchonnement, les autres acquiescèrent, sans joie.




  — Eh bien, même les marchandises que je transporte habituellement font preuve de plus d’enthousiasme.




  *




  Après un vol qui avait semblé durer une éternité, ils avaient finalement atteint la forêt des grands bois. Rayane fut surprise par l’adresse de Will qui réussit à faire zigzaguer son vaisseau à travers la végétation et la nuit noire. L’endroit portait bien son nom, et les hauts arbres couvraient parfaitement leur refuge temporaire ; il serait difficile pour quiconque survolant la forêt de les repérer à travers l’épais feuillage.




  Rayane se retourna pour la dixième fois. Elle n’arrivait pas à dormir. Ils étaient allongés sur le sol inconfortable de l’appareil, les uns à côté des autres. Ce serait ainsi qu’ils passeraient les trois prochaines nuits. Cette proximité avait du bon, elle leur permettait de conserver un peu de chaleur par ces nuits qui se rafraîchissaient de jour en jour. Malheureusement, Will et Geoffrey semblaient s’être lancés dans un concours de ronflements, et après leur avoir jeté un coussin à la figure pour les faire taire – action qui ne lui avait laissé qu’un court moment de répit –, Rayane avait dû se résigner à passer une mauvaise nuit. Ester se tenait dos à elle et maintenait un coussin contre ses oreilles. Visiblement, elle ne serait pas la seule à se réveiller de mauvaise humeur.




  Elle tourna la tête et remarqua que ce tintamarre ne paraissait pas déranger Éli qui dormait à poings fermés. Il devrait partir au matin, et elle savait qu’elle n’avait pas d’autre choix que de le laisser faire. L’adolescent était au moins aussi têtu qu’elle.




  Elle s’aperçut alors que Splendini n’était plus allongé à leurs côtés. Elle se leva sur ses deux coudes et regarda autour d’elle. L’Alchimiste était assis sur le siège passager. Éclairé par la lumière d’une bougie, il faisait glisser l’épingle entre ses doigts, l’air absorbé.




  — Des réponses ? demanda Rayane en approchant.




  — Bon sang ! s’exclama-t-il en sursautant. On ne t’a pas dit de ne jamais surprendre un vieillard ?




  Rayane ne put s’empêcher de ricaner.




  — Êtes-vous certain d’être un véritable vieillard ? Vous m’avez sacrément impressionnée tout à l’heure. Vous n’auriez pas découvert le secret de l’immortalité dans votre laboratoire, par hasard ?




  Splendini renifla, comme pour balayer le compliment, mais un sourire en coin s’épanouit sur ses lèvres.




  — Si j’avais fait une telle découverte, je pense que j’aurais des passe-temps un peu plus lucratifs que de me faire tirer dessus par ces cloportes. Le tout en compagnie d’un diseur de bonne aventure, d’un soldat, de bourgeoises et de saltimbanques. Sans vouloir t’offenser.




  Rayane fronça les sourcils. Splendini avait désigné Will d’un signe de tête en mentionnant le mot « soldat ».




  — Un soldat ? questionna-t-elle.




  — Son arme est typique de celles que l’on trouve dans l’armée. Il y avait également une veste portant des insignes militaires chez lui, qu’il a rapidement cachée lorsqu’il cherchait des déguisements.




  Rayane se demandait ce qui la surprenait le plus : les révélations sur l’identité de Will ou l’incroyable sens de l’observation du vieil homme.




  — Pourquoi la cacher ? questionna-t-elle. S’il s’agit d’un soldat, vous pensez qu’il travaille pour l’Ordre ?




  Rayane avait prononcé sa dernière phrase aussi silencieusement qu’un murmure, jetant un regard méfiant à Will.




  — J’y ai songé, mais je ne trouve aucune raison logique pour laquelle il serait ici avec nous si c’était le cas. Et si je ne me trompe pas, son insigne correspond à la guerre des Dunes. S’il y a participé, je comprends qu’il souhaite oublier tout ce qui s’y rapporte.




  La guerre des Dunes était le nom donné au conflit qui avait opposé les îles Agone et Dawnmere pour la souveraineté des trois îles du Nord. Cette guerre s’était terminée il y a neuf ans, dans le sang. Les bases militaires de Dawnmere avaient subi une attaque surprise de la flotte des îles. Près de huit mille personnes avaient péri, dont la grande majorité dans le camp de Dawnmere. Ce jour, nommé le jour du Sable Écarlate et qualifié de véritable massacre, avait précipité la signature de l’armistice.




  — En attendant, continua Splendini, je le garde à l’œil, comme tous les autres. On ne survit pas aussi longtemps que moi en accordant sa confiance à la légère. Si j’avais ton don, ma petite, je m’en serais déjà servi sur chacun d’entre vous.




  Utiliser son don. Elle ne pouvait nier y avoir pensé, mais elle avait fini par repousser cette idée. D’abord, elle doutait d’en être capable. Cela faisait des années que son pouvoir de Rêveuse somnolait en elle, et elle n’était pas sûre de savoir comment le réveiller. Elle avait également la quasi-certitude que sa sœur s’était déjà adonnée à cette expérience sur ses compagnons. Connaissant Ester, elle n’avait sûrement pas eu la moindre hésitation à l’idée de pénétrer dans l’inconscient de ses coéquipiers, et si elle était toujours parmi eux, cela voulait dire qu’elle n’avait rien trouvé de compromettant pour le moment.




  Alors que Rayane restait muette sous les révélations du vieil homme, ce dernier reporta son attention sur l’épingle dans ses mains et secoua la tête.




  — Cet objet est une énigme. Je n’arrive à rien déceler. Ni matériau ni signature alchimique. Pourtant c’est clairement un objet alchimique, ce qui veut dire que je suis censé pouvoir sentir quelque chose, au moins la trace de son concepteur.




  — Qu’est-ce que ça peut vouloir dire à votre avis ?




  — Je ne sais pas, dit-il en haussant les épaules. C’est certainement un objet ancien, réalisé par un Alchimiste il y a des siècles, lorsque les dons des clans n’étaient pas aussi faibles qu’aujourd’hui. Mais même dans ce cas-là… Il devrait subsister quelque chose.




  Il fit tourner l’épingle dans ses doigts une nouvelle fois.




  — Maintenant, reste à savoir pourquoi le duc l’avait en sa possession, et pourquoi le voleur l’a subtilisée.




  — Vous pensez qu’il peut s’agir de la raison de sa mort ? demanda Rayane.




  — Oui. Ce n’est peut-être qu’un trophée récupéré par le coupable, mais… je pense que l’épingle était sa cible.




  Rayane fronça les sourcils, dubitative. La théorie n’était pas dépourvue de sens, mais l’Ordre se serait-il réellement donné autant de mal pour retrouver un bijou ? Elle exprima ses doutes au vieil homme.




  — Ce n’est clairement pas un simple bijou, répliqua Splendini. Je pense qu’il possède certaines capacités que nous ignorons. Reste à savoir lesquelles…




  — Pourtant Ester l’a portée, et nous l’avons tous eu dans nos mains. Enfin, quel pouvoir peut bien avoir une épingle à cheveux ?




  — L’immortalité, peut-être, lança-t-il, railleur.




  — Ne comptez pas sur moi pour tester cette théorie.




  Splendini se mit à rire.




  — Pensez-vous que d’autres Alchimistes pourraient nous aider ? Réussir à… détecter quelque chose ?




  — J’en doute fort, répondit-il après un reniflement de dédain. Il n’y a plus qu’une chose que l’on peut tenter, sinon il faudra se contenter d’attendre, et espérer que l’ami de ta sœur soit plus efficace que le reste de sa caste.




  *




  Splendini partagea ses nouvelles théories à propos de l’épingle au reste du groupe. Elles furent accueillies avec un mélange d’intérêt et de scepticisme. Comme Rayane, Ester suggéra de faire appel à ses amis Alchimistes, et Splendini qualifia l’idée d’aussi utile que de pisser contre un feu de forêt.




  Avant que la Rêveuse puisse répliquer, il tendit le bijou à l’Oracle, espérant que son don puisse révéler un indice, quel qu’il soit.  




  — Je peux essayer, dit Geoffrey, mais ne vous attendez pas à un miracle.




  Geoffrey ferma les yeux et se concentra, passant ses doigts le long de l’objet, sous le regard scrutateur de ses compagnons. Ses yeux semblaient bouger sous ses paupières, comme s’il était en train de lire un texte visible de lui seul. De légers frémissements faisaient parfois sursauter ses traits alors que ses mains continuaient de glisser sur chaque centimètre du bijou.




  — Je vois des larmes… et du sang, dit-il avant d’ouvrir les yeux. C’est tout.




  — Pas du tout funeste comme prédiction, railla Will.




  — Cela peut simplement signifier que quelqu’un d’un peu douillet va s’entailler avec l’épingle, expliqua Geoffrey en haussant les épaules. Ou alors il ne se passera rien du tout. C’est juste ce que j’ai ressenti. C’est un des futurs les plus probables, ce n’est pas une certitude, et il peut s’agir de détails insignifiants.




  — Ça ne nous avance pas beaucoup… souffla Splendini.




  — Plus je possède d’éléments, d’objets, de personnes liés à une question, plus j’ai de chances d’en voir les aboutissants. Mais ce n’est jamais une science exacte.




  — Tu ne vois rien pour ton futur ? demanda Rayane.




  — C’est plus compliqué de faire ses propres prédictions. J’ai parfois des sortes de visions, des images qui s’impriment dans mon esprit, mais c’est difficile de dissocier ce que l’on ressent, ce que l’on veut et ce que l’on voit. Et je ne suis certainement pas le meilleur dans ce domaine.




  — Tu peux me prédire l’avenir ? questionna Will avec un grand sourire.




  Geoffrey haussa les épaules et prit la paume de Will entre ses deux mains. Il ferma les yeux et se concentra comme il l’avait fait avec l’épingle.




  — Je vois un choix. Le choix le plus difficile de ta vie.




  Le visage de Will se décomposa pendant quelques secondes et il retira sa main brusquement, comme s’il venait juste de se brûler. Il se ressaisit et se mit à pouffer.




  — Merci pour cette vision, mais je doute fort qu’elle se réalise. Quelqu’un d’autre veut connaître son potentiel avenir ?




  Personne ne se porta volontaire. Rayane avait déjà eu affaire à des Oracles. Le cirque de l’Échiquier avait pu embaucher des membres de ce clan à plusieurs reprises. Il était cependant difficile de s’assurer de l’authenticité de ce don, et les charlatans étaient monnaie courante, opérant avec de faux documents attestant leur appartenance à telle ou telle famille. 
 Un jour, elle avait demandé à l’un d’eux de lire son avenir. Il lui avait prédit que son grand amour était tout proche. Cinq ans plus tard, elle pouvait affirmer que cet homme faisait partie des arnaqueurs. Cela ne l’avait pas empêchée de passer plusieurs semaines à analyser la moindre rencontre et le moindre signe de son entourage, frôlant de peu la paranoïa. Le souvenir lui arracha un sourire. Elle aurait volontiers secoué l’adolescente fleur bleue qu’elle avait pu être. Dans tous les cas, elle préférait ne pas renouveler l’expérience de l’Oracle. Elle ne pensait pouvoir retomber dans ces élucubrations sentimentales, non, bien sûr que non, mais juste par prudence. Par pure prudence.








  




  




  Chapitre 2 — Conflits 





  

    


  




  

    


  




  Assise sur le rebord de l’aéronef, Rayane leva les yeux vers la canopée ; certains des conifères devaient avoisiner les cent mètres de haut. Elle avait beau scruter les fragments de ciel à travers la mosaïque formée par les branchages, aucun vaisseau ne semblait avoir survolé la zone depuis leur arrivée.




  Les provisions que Will avait rapportées de son domicile commençaient à manquer et ils avaient dû se rationner. Heureusement, le pilote avait guidé son aéronef jusqu’à une rivière à l’eau claire ; au moins, ils ne mourraient pas de soif. L’eau était froide, si bien que leurs ablutions furent de courte durée. Ester n’y avait pas encore mis les pieds, rechignant à se livrer à des pratiques qu’elle qualifiait de primaires. Elle finit cependant par se résigner et accepta d’accompagner Rayane à sa prochaine visite.




  — Allons-y.




  Rayane se retourna. Ester se tenait juste derrière elle, dans l’encadrement du vaisseau.




  — Et ne vous avisez pas de nous suivre ! jeta-t-elle en direction des hommes à l’intérieur de l’appareil.




  Ils levèrent les yeux au ciel avec une synchronisation quasi parfaite. Rayane s’esclaffa et sauta à terre, faisant signe à sa sœur à l’expression toujours contrariée de la suivre.




  La rivière se situait à moins de deux cents mètres de l’aéronef. Elle était peu profonde et le courant y était presque insignifiant. Rayane ôta ses vêtements et mit un pied dans l’eau, grimaçant à la morsure du froid qui attaquait déjà sa peau nue. Elle respira lentement et se hâta d’entrer entièrement dans la rivière, non sans lâcher un râle à mesure que l’eau enveloppait son corps. Ester était hésitante. Elle paraissait récalcitrante à l’idée d’enlever ses vêtements en public, même s’il s’agissait d’une autre femme et qui plus est de sa propre sœur. Rayane, qui connaissait bien les tabous qui régnaient dans le milieu dans lequel elles avaient grandi, tourna le dos. Au bout de quelques secondes, elle entendit Ester jurer.




  — Bon sang, mais cette eau est glaciale !




  — J’aimerais dire qu’on se sent mieux une fois que l’on est entré entièrement, mais ce serait un mensonge.




  Ester grommela tout en s’enfonçant dans la rivière.




  — Oh et puis ça suffit, je ne suis pas une sauvage !




  Elle se frotta le corps en une toilette expéditive et sortit de l’eau, s’enroulant immédiatement dans une couverture récupérée dans le vaisseau. Rayane s’esclaffa.




  — Je ne sais pas comment tu fais pour rester là-dedans ! cria Ester depuis la rive, un sourire semblant pointer à travers sa mine agacée.




  — Tout est une question de mental !




  Le sourire de Rayane se dissipa alors qu’elle plongeait dans ses souvenirs. Elle se rendit compte qu’il s’agissait peut-être là de l’échange le plus amical qu’elle ait jamais eu avec sa sœur. Elle se creusa la mémoire, mais elle n’arrivait pas à se rappeler un seul moment de complicité entre elles. Elles avaient grandi comme des étrangères et il lui semblait que la majorité de leurs interactions avaient été relatives à leur éducation en tant que Rêveuses. Sans compter le temps que Rayane avait passé en pensionnat, ainsi que sa dernière année au domaine, pendant laquelle Ester était en formation au Kanthai. C’était comme si leurs chemins s’étaient simplement croisés.




  D’une certaine façon, elle avait cessé de la voir comme sa sœur, mais comme n’importe quel autre membre de ce nouveau groupe de… de quoi exactement ? Ils n’étaient ni amis ni de simples coéquipiers, mais les derniers événements avaient tissé un lien étrange entre eux. Le froid la fit grelotter et elle sortit de ses pensées, copiant les gestes d’Ester.




  Elle s’enroula dans une autre couverture et s’assit à côté de sa sœur. Cette dernière avait enlevé les bandages autour de sa jambe, laissant apparaître une longue éraflure qui remontait le long de son tibia.




  — Comment va ta jambe ?




  — Ça va, ce n’est pas grand-chose. Et toi, ta blessure ?




  Rayane porta la main à son visage, la marque du Masque n’était plus douloureuse et formait à présent plusieurs cicatrices rosées. Peut-être ne serait-elle bientôt plus qu’un mauvais souvenir… Si elle ne croisait pas de nouveau la route de l’une de ces machines cauchemardesques.




  — Ça devrait aller, répondit-elle. Il faudrait que je refasse un bandage pour éviter qu’elle ne s’ouvre.




  — Tu devrais demander à Geoffrey d’y jeter un œil. Il enseigne les arts martiaux, et il est courant que ses élèves se blessent et je crois que sa femme est infirmière.




  Rayane haussa les sourcils, étonnée. Elle se rappela que l’Oracle avait mentionné avoir l’habitude de s’occuper des blessures. Décidément, ses compagnons ne cessaient de la surprendre.




  — Je croyais qu’il prédisait l’avenir ?




  — Apparemment, sa réputation ne lui permet pas de vivre uniquement de son don. J’ai cru comprendre qu’il avait quelques ennuis avec sa famille.




  Rayane renifla, moqueuse. Visiblement, elle n’était pas la seule dans cette situation. Ester sembla suivre le fil de ses pensées.




  — Elle va bien tu sais, reprit-elle après quelques secondes de silence. Mère. Adam m’a dit qu’elle était gardée au palais de Lugham. Elle est sous surveillance, mais elle est retenue dans de bonnes conditions.




  Rayane se contenta de hocher la tête, ne sachant trop quoi dire ou qu’en penser. Elle ressentait toujours une certaine rancœur à son égard et elle ne pouvait nier éprouver également une légère satisfaction à l’idée qu’elle soit enfermée par les personnes qu’elle avait passé la totalité de sa vie à tenter d’impressionner. Malgré tout, la nouvelle la rassura, sans qu’elle puisse vraiment expliquer pourquoi.




  — Elle a fait de son mieux, continua Ester. Je sais que tu ne le vois pas, mais elle a fait ce qu’elle pouvait pour nous.




  Rayane haussa les sourcils, surprise qu’Ester s’aventure sur ce sujet.




  — Pour nous, je n’en suis pas sûre…




  — Quand on naît dans un certain milieu, comme mère, comme nous, il y a des sacrifices à faire pour ne pas tout perdre. Et tu n’as pas idée du travail que cela demande. Mère nous a donné les meilleures chances, les meilleures cartes pour que nous puissions réussir.




  — Mais pourquoi vouloir absolument rester dans ce monde-ci ? Il est fait uniquement d’apparences et de faux-semblants, tu le sais très bien.




  — C’est vrai, mais il nous permet d’être près du pouvoir, près de ceux qui tirent les ficelles. C’est aussi le prix à payer.




  — Et tu ne trouves pas ça stupide ? Notre don, ce précieux don, serait tout aussi efficace sans avoir à s’imposer des règles et des conventions ridicules. Tu me parles de Geoffrey, ce n’est pas un parfait exemple ? Il ne peut pas vivre de son don à cause de sa réputation… Sa réputation, bon sang !




  — Penses-tu qu’un monde basé uniquement sur la puissance des dons serait plus juste ? Les mêmes familles, avec le même sang, seraient au pouvoir, en continu.




  Rayane renifla avec dédain.




  — C’est déjà pratiquement le cas !




  — Oui, mais les jeux de pouvoir laissent une chance aux autres d’y accéder. Même aux personnes non dotées, Reyes en est un parfait exemple.




  — Oh, quel monde merveilleux et juste dans ce cas ! ironisa Rayane.




  Elle repensa à la jeune fille de son enfance, celle qu’elle avait vu se faire battre par son père dans ses rêves. Ah ! Quelle chance elle avait eue de faire partie d’une famille influente ! Son don avait été inutile, plus que ça, il l’avait fait se sentir impuissante. On l’avait élevée pour qu’elle se croie spéciale, forte. Au final, elle avait rapidement ressenti les limites de cette prétendue puissance que les contraintes rendaient stérile.




  — Et tu parles d’un jeu de pouvoir, reprit-elle, mais la plupart des joueurs trichent. Les clans ne changeront rien. Leurs dons ne servent de toute façon qu’à satisfaire leurs ambitions égoïstes.




  — Tout le monde n’est pas comme ça.




  — Ah bon ?




  — Tu veux vraiment qu’on parle d’égoïsme ? répliqua Ester avec morgue.




  — Je suis peut-être égoïste, mais au moins je ne force personne. Je ne contrôle la vie de personne, je n’impose pas mes décisions.




  — Tu vois les choses de façon tellement manichéenne, sans aucune nuance. Pour toi, nous sommes les méchants de l’histoire et tu es celle qui s’est libérée de ses bourreaux.




  — C’est ridicule. Et tu me parles de nuances ? Tu veux que je te rappelle ta réaction quand tu m’as retrouvée au cirque ?




  — Oui, quand je t’ai vue, je me suis dit : c’est pour ça qu’elle nous a abandonnés. Pour ça que tous les efforts de notre famille, tous mes efforts ont failli être réduits à néant.




  Rayane s’apprêta à répondre, mais Ester continua.




  — Et puis père est mort, et ça a été encore plus difficile. Tu ne me crois peut-être pas, mais je veux améliorer les choses. Je veux profiter de mon rang, de mon nom pour aider. Un moindre soupçon peut se transformer en certitude grâce à notre don. Je peux déjouer des complots contre l’Ordre, déceler les tentatives de corruption. Certes, on ne pourra jamais entièrement les éradiquer, mais c’est un début. Et tout ça est uniquement possible grâce à mon statut. C’est peut-être idéaliste et je me rends compte qu’il y a beaucoup de choses que je ne sais pas ou pour lesquelles j’ai peut-être des préjugés, mais j’y travaille. Ce système n’est certes pas idéal, mais je n’ai pas la prétention de pouvoir proposer mieux. J’essaie de régler des problèmes, à mon échelle, et je pense que c’est déjà un bon début. Et toi, que suggères-tu, que fais-tu si ce n’est lancer des critiques dans le vent ?




  Rayane la dévisagea avec colère, plusieurs réponses salées tentaient de faire surface, mais aucune ne prit le dessus. Elle finit par se lever.




  — Rentrons, dit-elle, je commence à avoir froid.




  *




  De retour dans le vaisseau, l’agacement s’était emparé de Rayane. Il y avait tellement de choses qu’elle aurait pu répliquer. Ce qu’elle avait fait c’était partir, elle avait choisi de ne pas se plier aux conventions ridicules des clans, et si tout le monde commençait à remettre en question ces règles et interdits absurdes, peut-être que les choses changeraient enfin. Et non, la plupart des nobles ne pensaient certainement pas au bien commun. Et même si c’était le cas, cela ne justifiait pas d’élever des enfants dans un environnement dépourvu de joie ou d’amour.




  Pourtant elle n’avait rien dit et une partie d’elle en connaissait la raison. Elle savait que sa sœur n’avait pas entièrement tort : elle n’avait jamais mis de nuances quand il s’agissait de sa famille, elle n’avait jamais cherché à se mettre à leur place. Elle s’était nourrie de cette colère pour avancer, mais à présent, des années plus tard, il était peut-être temps de lâcher prise. Cependant, cette rancœur était tellement ancrée en elle qu’elle ne savait pas si elle en était capable. Il lui semblait que s’en détacher reviendrait à s’amputer d’un membre.




  Elle fut tirée de ses pensées par Will qui s’accroupit à quelques centimètres en face d’elle, un sourire aux lèvres.




  — On dirait une vieille femme à chats au bord de la dépression.




  Rayane sursauta et se rendit compte du portrait qu’elle devait offrir : assise contre le mur du vaisseau, elle caressait distraitement la fourrure de Pi, les yeux perdus dans le vague et les idées confuses. Elle se mit à rire.




  — Ah, c’est mieux ! continua-t-il. Qu’est-ce qu’il se passe, conflit fraternel ?




  Rayane tourna les yeux en direction de sa sœur, assise sur le siège passager ; son visage fermé se reflétait dans les vitres de l’appareil.




  — Quelque chose comme ça, oui.




  — Laisse-moi deviner, c’est elle qui a commencé ? demanda-t-il en prenant un ton enfantin, moqueur.




  — Tu es agaçant, répondit Rayane sans pouvoir cacher un sourire.




  — C’est l’une de mes plus grandes qualités. Je vais me baigner, essayez de ne pas vous entre-tuer dans mon vaisseau, il n’y a plus grand-chose à en tirer, mais j’y tiens quand même.




  — Splendini n’y est pas déjà ?




  Le vieil homme avait préféré prendre ses bains seul. Il avait d’ailleurs mis un point d’honneur à ce qu’on le laisse tranquille.




  — Ça fait déjà un moment, il devrait avoir bientôt fini.




  Rayane haussa les épaules. Elle n’aurait pas pris le risque de déranger l’Alchimiste et de se frotter à son courroux, mais Will n’était pas du genre à s’en formaliser. Il quitta le vaisseau en sifflotant. Elle le regarda partir, un sourire aux lèvres : l’audace et l’excentricité du pilote lui plaisaient et elle devait bien avouer que ses plaisanteries avaient mis en lumière la futilité de sa dispute avec sa sœur. Elle n’était plus une adolescente, peut-être était-ce à son tour de montrer un peu de maturité.
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